
ivnisine de 9t-Quent!n. Tr était tout naturel 
qu'U pensât & nv' pour m'offrir de devenir 
Chanoine de Carlhage. Comme '1 m en avait 
informé, U arriva donc.un matin dans un 
Équipage flambent neuf de Prélat romain. 

II y avait de quoi faire rentrer sous terre 
le vieux Mgr Mathieu qui, effectivement, at
trapa la jaunisse et creva de dépit a l'aspect 
de son magnifique rival. Mais ce fut bien 
antre chose quand je lui eus fait part de mon 
entrée dans le chapitre de Carthage : « Au 
moine, me dit-il, vous ne pensez pas à por
ter vos insigne* à SUQuentin ». et. comme je 
lai avais répondu qu'au contraire j'y comp
tais absolument, je le via, non sans prendre 
One pinte £e bon sang, sécher de colère et 
de dépit intérieurement. De ce moment, je 
conclus mie la vie était impossible entre 
bous. 

Aussi bien, je venais d'être appelé dans le 
diocèse de Versailles, pour remplacer un 
vieux curé que son état de santé obligeait 
d'aller se rétablir dans le Midi Sa paroisse 
était située sur la ligne de Paris à Rouen, 
non loin de Bonnieres, dans un site admira
ble sur les bord» de la Seine. Ce paye est 
habité par une population des plus inaifté-
rentes en matière de religion. Je pouvais 
me rendre compte, par expérience, si courte 
fnt-elle, de os qu'est la vie du prêtre au sein 
dune popu atkra rurale, complètement dés
habituée de l'église et du culte. 

Toutefois, je ne manquai pas de faire mm 
première visite au Maire radical de l'endroit. 
Celui-ci me reçut d'abord avec d'autant pjus 
Ûe défiance qu'il était en lutte déclarée avec 
le curé que je remplaçais. Nous n'en devîn
mes pas moins tes meilleurs amis du monde, 
à tel point que je pus en môme temps marier 
et baptiser sa Bile qut n'avait jamais mis 
le pied dans une église. 

Cependant ma nouvelle existence était loin 
d'être une sinécure. Je devais desservir deux 
paraisses voisines, également privées de 
prêtres et c'était, les dimanches surf i t , une 
vraie fatigue. Je me baLI nrortr supporter les 
ennuie d'un pareil escUvage, d'inviter le 
Marquis de La Rochethulon et d'autres amis 
• venir partager les agréments forcés de 
mon séjour. C'était une idée d'autant meil
leure que le Marquis avait de nombreux 
amis dans les châteaux du voisinage et que 
nous pourrions, de temps en temps, nous 
rendre chez eux. 

Nous parvînmes à trouver une voiture a 
peu près convenable pour ce genre d'excur
sion et nous nous rendîmes ainsi chez M. le 
Duc de la Hoche Guyon et au château de Ros-
ny, chez Mme Gustave Lebaudy encore exis
tante alors. C'était la mère de" ML Pierre et 
de M. Paul Lebaudy, député de Seine-et-Otee. 

Elle 
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efficace quiuq >e trop laïque, de fairs mar- semants pour décider te personnel à adhérer l'Italie au sujet de la proposition de désarae-
cher 1=3 Evjues, n,. i l » pren- à la grève. mmaX 0 u a l e s délégués anglais introduiront à 
dre par leur côté i'uibia cl.xuaUre à profit Ln membre du syndicat recommande aux la Conférence de La Haye. Oa ne voit pas bien 
leur servilité. ! grévistes de placer a leur eoUtura, comme dis lors, ce que l'Allemag-ne-aurait à craindre, 

' signe de ralliement, une bande dé papier puisqu'il fut annoncé que M. Tittooi et le 
| sur laquelle sont imprimés ces mots : a Noue prince de Bulow étaient absolument d'accord 

sur la question du désarmement. 
En réalité, il suffit de la moindre znanifes-

(Chavilres gui seront publiée demain : 
Je deviens Evéque. — Mes conférences anti-
esclavagistes. — Entre deux eau». — L'Eve-
que de Baveux). 

(Reproduction et traduction interdites) 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

BRIAND DANS LA LOIRE 
i i 

Un discours du ministre de l'Instruction pu
blique à Saint Cnamond. 

Saint-Etienne, 18 avril. — Briand, ministre 
de l'instruction publique et des cultes, est 
depuis trois jours au milieu de ses électeurs 
de la Loire. Mardi, il a eu un échange de 
vues avec la Fédération socialiste autonome 
et avec l̂e comité électoral socialiste du canton 
nord-est de SamiTùienne, qui ont approuvé 
ses déclarations. 

Hier, le ministre s'est rendu a une récep
tion organisée par le cercle démocratique de 
Saint-Cbarnond où le plus chaleureux accueil 
lui a été fait. Le soir, il a assisté à une réu
nion plénière des comités socialistes du can
ton. Il i avait un millier d'auditeurs. 

Briand. entouré des maires, adjoints et con
seillers municipaux socialistes du canton, a 
prononcé un discours très applaudi où il a dé
fini sa politique. En voici les passades es
sentiels : 

cil y a cinq ans, j'ai exposé ici aux travail
leurs ma conception de 1 action socialiste. Je 
ne vous ai jamais dissimulé que, pour se tra
duire par des réalisations, cette action impli
quait des responsabilités. L'année dernière, 
c'est avec la charge des responsabilités, et des 
solidarités du pouvoir que je me suis présenté 
devant vous. Vous m'avez approuvé avec en 
élan dont j'ai été touché. 

Je suis entré au ministère après avoir fait 

vouions la suppression des trais ». 

MANIFESTATIONS 
En quittant la réunion dont nous venons 

de rendre compte, les grévistes se sont for
més en colonne dans la rue du Louvre. Mais, 
devant l'hôtel des postes, ils se sont heurtés 
à une barrière d'agents. Il en est résulte 
une courte bagarre. 

Ayant réussi à se grouper à nouveau, tes 
grévistes se dirigèrent vers la place des Vic
toires. Nouvelle rencontre avec la police. 

Quelques grévistes ayant pu regagner la 
rue Montmartre allèrent manifester devant 
la taverne du Coq d'Or. Ils renversèrent des 
chaises, les agents accoururent et les mi
rent en fuite. 

Dans la journée, les grévtetes parcouru
rent, par groupes de vingt a trente, les di
vers quartiers de Paris, cherchant à ame
ner leurs camarades travaillant encore & en
trer dans le mouvement. 

Ce matin.vers onse heures, un de ces tBnoo-
pe.s a suivi les grand» boulevards et s'est 
livré à des manifestations devant les cafés, 
notamment devant le café Royal, la taverne 
Poussot, le café Riche. l'Américain et le Na
politain, où les agents les ont dispersés. 
Leurs tentatives de débauchages ont échoué 
partout. . 

Quelques-uns de ce» manifestants grévis
tes sont ensulle revenu» vers la taverne 
Poussât où. transformés en paisibles con
sommateurs, ils se sont fait servir l'apéritif 
par leurs collègues de la veille, qu'ils exhor

tation de l'amitié anglo-italienne pour que 
l'on prenne souci à Berlin, des bruits les plus 
pessimistes. Depuis que l'Italie, à la Confé

rence d'Alg-ésira*, a prouvé qu'elle «'—Un ment l'attention des momhrss du uuUiMtaj 
dait sacrifier son amitié avec la France et ment sur ta réclamation qui venait de tant? 
l'Angleterre à aucune combinaison politique, être exposée très clairement par le député 
la presse allemande a perdu toute confiance Lamenuin. 
dans la fidélité italienne à la Triplice et elle . D'autre part, le citoyen r^ameod» a Simo
ne manque pas une occasion de le faire voir. ; M hier au ministre des Travaux publics, les 

A Rome, naturellement, les commentaires , prétentions d'un ingénieur de l'Etat, qui con-
allemands produisent un certain énervemenSL| *jfte ^ ^ ^ ^ ^ ! S ^ *^î !? 1 ^^*o^SSS' 
et pour un peu on se croirait revenu au ton 
des polémiques qui eurent lieu au lendemain 
de la Conférence d'Algrésiras. 

L'Assistance Obligatoire 
AUX 

VIEILLARDS, INFIRMES et INCURABLES 
La loi du 14 juillet 1906 et son application 

à Lille. 

ver une diminution des deux allocations men
suelles auxquelles Us ont droit. 

L'assistance à Lille 

ville, te droit de conclure dans ses rapports. 

C'es\ le 1er mai 1907 que se trouvera réali
sé ce grand principe humanitaire proclamé 
il y a dix nuit ans par le Conseil supérieur 
de l'Assistance publique : 

« L assistance est due à ceux qui se trou
vent définitivement dans l'impossibilité 
physique de pourvoir aux nécessités de la 

taient à quitter le travail. Cette tactique a j yie ». 
été renouvelée dans divers autres établisse
ment». 

été d'avis que je n avais pas le droit de me dé
bet aux respons 

laine dans l'arrondissement pour racheter, 
sans doute, les agissements un peu trop con
nus de son mari défunt, que la spéculation ; 
la plus éhontée avait enrichi. Sa--philanthro- ; 
pie. comme celle de ses fils, était avant tout i 
pratique et utilitaire. Pour ces grands su
criers, politiciens et constructeurs d'aéros- j 
tats, les aumônes sont une réclame et un ] 
placement comme un autre, a intérêts plus licVie" hautement «a* la "paix n~aV~pas été 

Les Papiers du Konce 
Réunion de la Commission parlementaire 

d'enquête. 
Paris. 1S avril. — La Cnmmtr'-ion parle

mentaire chargée de procéder à IVTamen 
des paniers saisis à r ancienne nonciature 
s'est réunie aujourd'hui. 

Voici le procès-verbal officiel de la réu
nion : 

La commission d'enfnéte chargée iTeJa 
miner la portée politique d«s» documents sai
sis h l'ancienne nonciature s'est réunie a 
4 heures sous la préeitenee de M. Pelletsn. 

A.U début <te la séance. les dyvs«iers ont été 
remis à li commission i*r M Pierre, seeré-
traire-oénéral de le nr*sid»«ve de la d a m -
bre. Tl les - ait leeoa du ra^p ÔV>* m *mnx a 
qui ils ava;ent <Mé transmis par le Procu
reur de la Ré-ouhlioroe. 

IA commission s'est ajwrrée. r>ar 'es éé-
clsrations du procureur àf la rtérwtbM'Vfiev 
M Morutier "t du I '<tf d'Tn-s'T-uctio»! Du 

moi et de refuser de prendre en main l'appli- ( ease mii ont été •ntend'is par «lie. mie tons 
cation de cette loi. La loi a été appliquée avec û g papiers saisis a l'ancien ne nonciature, 
tolérance. Nous avons systématiquement re- , sauf ceux qui avaSévd un caractère diploma-
fasé à l'Eglise la persécution. L'Ejr'ise a per- j tique, lui ont été remis 
du les avantages que lui conférait la loi ; mais j La commission a ronflé à une sn»is-eom-
elle les a perdus par sa faute et l'opinion pu- j mission composée de MM P«'Wan. R->nr-
blique reste tout entière avec nous. Je me fé- rety Rondin, Detoneje J Ij»grsnd. No»ilen 

Le Salon des Artistes l i l s 
AQUARELLES, PASTELS, 

DESSINS, SCtTLPTOOS, ETCi 

III 
L'extrême abondance des matières nous a' 

obligé à retarder la parution de cet article* 
La vie passe et n'attends pas, mais 1 œuvre; 

fuTt reste et nous fait toujours accueil quand 

I nous voulons venir la revoir. L'art est com
me la fidèle mémoire de nos meilleures neur 
res. 

La section aquarelles, pastels et dessina cla 
contenait bien dea 

La ville de Lille possède & elle seule plus 
de 2,000 assistés sur les 20,000 que comprend Salon dea Artistes 'Jito 
le département du Nord. Le taux de la pen- ' envois dont je ne retiendrais seulement qua 
sion qui leur sera attribuée a été fixé par j les très bons. 
le Conseil municipal à 20 francs. Voyons | De M. L Andréa, une « Etude de fillette 4 
comment seront distribués tous les mois les i au paeteL acquise par la Société des Scien-i 
deux mille louis alloués à ces malheureux, j ces, est une ceuvre délicieuse. Le pastel 
Tout d abord, les cartes de secours actuel- | souvent au service du flou et de 1 imprécis, 
les sen rit retirées. En attendant la création a rendu un concis portrait d'enfant mi-se-
d une caisse centrale, la ville sera divisée ' r i e use, mi-rieuse, dans le charme mutin 
théoriquement en rix sections représentées ' d'une fillette qui a déjà l'énigme attirante 
par six (Ui ensatres où les assistés se ren- d une femme. La touche en est habile aûT 
dront à chaqae oommencement de mou ^at que la couleur dorée par un soleil <M 
pour toucher le-:r pen-sion A 1 un des gui- j a , ^ ^ t j u s t e . V a „ portrait .. est un boa 
chete ménagés pour cela tU retireront leur niorctau où la finesse d'observation de M. 

roter une loi qui est une des plus considér 
tait la dame patronesse et la chats- { biles de la troisième République. Vous av. 

éloignés, voilà tout. 
Cette " 'me Lebaudy n'avait d'ailleurs pas 

lesmêmes scrupules que sa belle-cœur, qui, I 
trouvant mal acquis les biens de la succès- I 
lion de son mari, disposa des seuls revenus 1 
pour commanditer la « Patrie Française », ; 
Syveton et tutti quanti Elle menait grand ! 
train et recevait souvent Mgr Goux, Eveque I 
de Versailles, et le Clergé des environs de I 
Bosny. Je fis appel, sans, insister et tout à I 
fait vainement, à la charité de Mme Gustave ' 
Lebaudy pour l'achèvement de .a cathédrale j 
de TunÎ3 dont, on le sait, je devais m'occu- ; 
per. Je n'en admirai pas moins ce splendide 
domaine de Rosny que, des mains du Grand 
Sully, ministre d'Henri IV, le fantasque des
tin avait fait passer en celles de la tante de 
rEmpareur actuel du Sahara. 

Je rentre à. Paris 

Ouoi qu'U en soit, le temps commençait à 
me paraître bien long et si long même, 
qu'ayant trouvé a prix d'argent un rempla
çant, je me pressai joyeusement d'abandon
ner ma cure pour prendre une installation 
(Jéiiniiive à. Paris. Je pensais que là seule
ment, il me serait possible de mettre mes 
œuvres sur pied et de reprendre mon rang 
dans '« monde. Je m'enquis donc de louer, i 
avec I. de La Rochethulon, un appartement i 
tonvenable et je fis indistinctement appel 
a toutes les grosses fortunes de la capitale I 
pour mes différentes fondations. 

C'est pendant ce temps que te dus indéfl- ' 
nlment multiplier mes relations. Il m'était 
nécessaire d'aller un peu dans tous les mon
des, d'accepter toutes les invitations dont j'é
tais l'objet. Je fus alors sollicité par un 
fidèle du Prince Victor Napoléon, de me ren-

troublée. La séparation n'en est pa« mnm5 
dans ce pays plus complète que dans aucun 
des autres pays où on a tenté de la réaliser ». 

Briand parle ensuite des projets du irnuver-
nement : réforme fiscale retraites ouvrières, 
qui son* soumises a l'examen du Parlement. 

Puis il aborde la question des syndicats de 
fonctionnaires : 

« Il ne faudrait pas, dit-il, faire me inter
prétation abusive du mot de liberté. Certes. 
les fonctionnaires ont des intérêts profession
nels à défendre : il faut qu'ils puissent libre
ment s'associer. A cet c'fet. il 
rer un large accès auprès de 
près des ministres. En ce qui concerne les in 
titutetirs. je leur ai toujours fait un accueil! 
très fraternel ; j'ai fait pour eux ce qu'aucun< | 
autre ministre n'a f*ît ; je les ai m;s a l'abri 
die l'arbitraire ; je les ai traranris contre Vs dé
placements d'office ; mais il ne faut pas ou-

tituteurs on* des dewWra :nbé-

Ro-nso t̂ et Zévaès, le soin de dépouiller les 
r\ -ws'ers. 

M RoivAPot a *'é dé«l«né comme archi
viste de 'a ~omm:s-= on. 

La sons-çomm'ssion »• réunira de-nain, a 
doux heures, rxvir commencer rViainen d*>s 
d<-.-sers. Elle continiiers "P i -aval! samedi, 
en présence du iuœ dl^structiori 

La ComTi'ssion se rénnéra arumlte h 5 h. 
et s'aioiiro.cra vrs's^mhlab'emcn' iûsqu'fl ce 
oue la sous-commiaaion ait achevé *-«i tT-a-
vail. 

; puissent libre- j » « *^ mm m 

^ ^ u - L Entrevus de Gaete 

1 le 
exemp'e de conquérir la confiance des pères 
de famille. J'ai le devoir de me soucier de la 
prospérité de l'école laïque. Le ministre pou-
V»it-il admettre qu'un instituteur, agissant 
non comme citoyen mais comme instituteur. 
faisant état de sa rnialité. de l'autor;té qu'il 
tient de la nation, signe des injures adressées 
au chef du gouvernement ? Le nvnistre ne 
pouvait laisser se produire un te' exemple. II 
ai agi cependant très paternellement. L'opi
nion publique ne se laissera pas étrarer ». 

Briand rappelle en ces termes la part qu'il 
a prise à l'action syndicale : 

c Je n'ai pas changé d idée SUT la conception 
que je m en étais faite. Jamais je ne me serais 
imaginé que l'action syndicale aurait pour ré
sultat de mêler l'action ouvrière à l'action des 
fonctionnaires. 

Il ne peut y avoir d'assim'lation possible en
tre les fonctionnaires, qui ne peuvent se dres
ser contre la souveraineté nationale, contre 
le suffrage universel qui leur a délégué sa 

dre auprès de ce prince, & Bruxelles, pour j toute-puissance et les ouvrers qui ont des 
le prier de vouloir bien être le parrain de droits d'une nature bien différente. 
son fils. Je ne pus refuser cette commission I - - ' * ouvners et les fonctionnaires seraient 
et je me rendis auprès de son Altesse Impé- i d « « le9 autres dune solidarité 

riale qui me chargea de tenir pour Elle, sur 

RENCONTRE DU ROI D ITALIE 
AVEC LE «01 O ANGLETERRE 

Rome, a avnl. — Le roi d Angleterre a eu 
une entrevue aujjurdhui, a Gaete, avec le roi 

Le yacht < Victoria and-Albert », portant le 
toi d Angleterre, est arrivé à dix heures. 

Dès qu il est en vue, les navires italiens 
hissent le grand p:ivo;s avec le drapeau an
glais. L'ne salve de 21 coups de canon est 
tirée. Les musiques jouent respectivement _ 
lhymne anglais et italien. Les fort» tirent éga- requises sers, adressée à la fois au osnsell 
lement des salves. j municipal n» au préfet. 

Le roi V'ictor-t.mmanuel sur le poot de la Pour qu'une demande soit prise en cnnui-
c Trinacria » assiste à l'année du t Victoria- ^ration, II est absolument nécessaire (TU'elle 
and-Albert ». Les navires anglais hissent le n i t etA laite par écrit SI limpétrant est illet-
grand pavois. Les équipages poussent les (r|i e n P ppU( (i(re écrite par un parent, un 
' urras réglem 

La date de fonctionnement du service 
d'abtiisLunce obligatoire créé par la loi du 
14 juillet lyOf) avait été fixée pour le Nord 
au 1er avril 1°07, maisKoomtne les alloca
tions payées aux indigents ne peuvent être 
tombées qu'à terme éctju. Inapplication de 
cette loi bienfaisante s'esjt donc trouvée ain
si retardée d'un mois. 

Ceux qui toucheront 
Quels seront les bénéficiaires de la loi 

d assistance T L article premier l'indique en 
ces termes : 

a Tout Français privé de ressources, in
capable de subvenj par son travail aux né
cessités de l'existence et, soit âge de plus 
de 70 ans, soit atteint d une îmirmité ou 
d'une maladie reconnue incurable, reçjit, 
aux conditione ci-après, lassùrtance insui-
tuée par la présente loi ». 

La première condition est donc d'être 
Français. La seconde, • être pnvé de res
source» », demande quelques explications. 
Il faut entendre par la, du moins pour les 
personnes qui peuvent être assistèet à do/- , 
mieile, n avoir pont vie revenus équivalents ] 
à ce qui seraTeçjiinu. dans chaque coinniu- -, 
ne indispensable à l'existence, sot le taux • 
de I allocation mt'iisue.le prévue pur le re- j 
glement. 

Linoapacité de travail, si elle n est pae ie J 
notoriété publique, devra être établie par un ! 
gartifloal médical. 

La dernière condition est d être septuafié- j 
nairo, infirme ou incurable. La lo. aurait yu 
n'envisager que linvahdité et 1 .u..-urabilité I 
puis iue bien des vieil ards de TO ans sont 
encr-- capables de suffire à levra besoins 
par le travail. 

Toutefois, on a considéré que l'âire de 70 
ans était une grave présompi 
té, la charge de prouver ie contraire Inëoro-
bant à ceux qui conb-tit.-rit le droit à Vas
sistance, et la preuve de 'incapacité étant 
an oontraire à la change des personnes lui 
réclament ladmission d'un vieillard moins 
a*f*. • 

L'assistance eera donnée par la commune 
où l'pssisté a son domicile de secours, ou à 
défaut, par le département ou 1 Etat. 

L'acquisition du domicile de secours est 
réalée par la loi du 15 juillet 1S03 Tons les 
•nlieents en conn.iisseut les conditions, et 
il est inutile d'v rpven;r. 

Bien entendu lassistnnce une fois obte
nue esl ac-niise pour toujours, sauf I" caa 
d une amélioration notoire des conditions 
tie vie de Itatéressé. 

Admission à l'Assistance 
Les demandes d admission doivent être 

adressées par écrit au maire, prési :• nt ie 
droit de la commission administrative du 
bureau d'assistance de la commune. La liste 
des vieillards, infirmes et Weureblea lui les 
auront faites et mi rempliront les conditions 

bon de payement qj'ils iront ensuite tou 
eher à un autre guichet. Le paiement de 
toutes les Sentirai! sera effectué dans les 
six premiers jours de chaque, mois. Il eût 
peut-être été ptaa simple d'établir de nou
velles tartet de * cours comportant des cou. 
pms détachables po.:- ciiaque mois, ce qui 5"" *%*• 

imnNlilU lT.o,rnll , ' -, . OCS BolB 

Andréa se révèle une fois de plus. 
M. J. Baltus s'est inspiré du dessin Ja

ponais pour ses u Amandiers en fleurs », et 
sa u Maison abanu lOaéé dans la monta» 
gne ». Son dessin noir rehaussé a peine 
d un crayon rose ou vert, évolue le souvenir] 

eut con »l ,!mp[fflé le travail das *!ÎL^Îa? I1? ^ ^ M , , ^ 0 * tt u n a m * 
empkrvés de l .reau chargés de l'établisse- s e ^ ' a t d truste fort plateant 
ment de ces bons de créance. Tout aussi ., Comme dans les envois de peinture OÙ 
tien que celui-,, le petit coupon détaché de j a l admiré le tempérament de M. Beat, je 
la carte de secours sa* pu servir de reçu, jouerai ici encore ses études de Lille. >>a 
Mais il g»! trop tard, les bons sont imôri- i X"* l a r ^ e \ s o n métierrapide, imi»ressionni9-
més. Ce* t. •r.i devront 
pir rassisté 'i'ii aura reçu l'allocation en 
Duméraire, soit, s il s'agit d'un secouxg en 
nature par :•. fournisseur. Si l'assisté ne 
peu! ou ne sait signer, le payement sera 
eff v-tué "n présence ê Jeux témoins 

pu servir de reçu. ' *;—-*,-• "-' ^'~"-*r..* 
•s bons sont impri- i Y™ large son métie 

être acquittés soit ,\e< s o n t c h o s e 3 ^ u » 
faut souhaiter lui voi" 

toujeurs. 
Les « Fleurs n de Mlle Bigo-Lenti ne sont 

pas des oeuvrettes de d^iiioiseiie qui s'en
nuie, mais de sérieux rendus d artiste. Des 

Pivcines » entr autres sont de petites mer-
l.'n délai de deui nsots sera a;cordé pour j veilles, 

le paiement Passé M temps, les b n s se-' ^ J O* note humoristique. Bile est donné*». l'i ise ~i temps 
ront considéré^ rmnm». annulés. Mais pa-
reltle éventualité u <*t certes pas a crain-
d"e. ix.s lestée on! trop besoin 
•le «cours p" T nég ;a-r ceux j-̂ e leur offre 
la 1 " bienfaisante !e IS»16. 

Pour terminer , A « ^.^I-*- renseignements 
• rnl rend : eer-

v'c" I ijuclqn - \-. no"s ne saa-

-
: Intérieur 

rc laire •> ix Préfeîi an sa-
j't de I application <te la loi sur 

toire. 
teace médicale irratu •... nues :i loi de 1904 
sur les enr.i'.t- i ^ ; ; ^ s . •ipr'-s la loi de 
' ' ' ' -ir la ! " ' -n le la san'é publique, 

iveMu et le fa-
eon .'• du g ni • 
de la R S taire passer 
d •' ne s.-.1'.! .rite 
sociale pii «onl l'hormear et l'es 
rn:s/n détrs le notre -eu.me démocrat pie. 

les fonds baptismaux, ce nouveau ftlleul. qui 
était Je petit-fils d'un général en relations 
d'intime amitié avec le Président Loubet. 

Cela me donna l'occasion de voir de très 
près le Prince Napoléon et son entourage. 

Lui et sa petite cour vivent Iris cl ichement 
dans un petit hôtel de l'avenue Louise, à 
Bruxelles. Llmpératrice Eugénie ayant tou
jours été très rosse et très ladre pour les 
Princes de la famille de son mari, le préten- j le . . 
dant bonapartiste a tous les loisirs de réflé- ! de l'assemblée, 
chir aux dxf.icultés de sa situation devant les 
vitrines de sa fameuse collection, qui renfer
me les chapeaux, las redingotes, les croix et 
r é p é e s du Grand Empereur, sans oublier 

fauteuil en jonc du • Bellérophon ». A de 
lointains intervalles, il se rend chez ses cou
sins à la cour d'Italie où, comme son père, 11 
est reçu en parent pauvre. 

J'estime, du reste, qu'U n'est pas très sûr 
Os son prochain retour au pouvoir et je «rois 
aussi qu'il s'en moque, ayant de certaines 
attaches qui sont aussi gênantes pour bien 
se marier que pour régner. Une liaison avec 
Melba ou Cleo de MéroUe eut encore été pré
férable... 

syndicale qui confondrait des intérêts et des 
situations dissernblnb'es. Cette confusion n'a
boutirait qu'à l'anarchie ou plutôt à une ré
volte de l'opinion, à la réaction politique et 
sociale. En présence d'un tel danger, il y a 
des responsabilités qu'il faut savoir prendre, 
si pénibles que soient les mesures qu'elles im
posent ». 

. Le secrétaire de la «Section soci.iliste unifiée, 
qui se rrouvair dans la salle, a fait l'éloge de 
l'unité Le secrétaire du comité socialiste de 
Saint-Chamond a ensuite exprimé à Briand 

ents de confiance et d'approba*ion 

La Grève des Garçons de Café 
A P4RIS 

Grande réunion à la Bourse du Travail. — 
Manifestations et bagarres. 

Paris, 18 avrO. — Les ouvriers limona
diers-restaurateurs en grève se sont reunis 
ce matin, à dix heures, dans la grande salle 
de l'annexe de la Bourse du travail. La salle 
qui peut tenir de Luit cents à nulle penson-
•es, était comble. 

Dans de brefs discours, deux grévistes, 
Le vulgaire ne se fait que difficilement j MM. Labbée et Martin, ont engagé leurs ca 

Idée de la situation désagréable dea Préten 
dants, enoore pire que celle des rois en exd. 
J'eus souvent sujet de remarquer alors que 
les gens les plus pieux ne sont pas les plus 
généreux et que les plus grands personna
ges n'en sont pas pour cela non plus les plus 
larges. La cathédrale de Tunis était pour
tant une ceuvre trop française et d'un toté-
rét trop immédiat pour demeurer longtemps 
Inachevée. 

Je dois dire que le Ministre de 1 Intérieur 

marades à ne pas se laisser influencer par 
les manœuvres patronales. 

M. Protat, secrétaire du syndicat, a donné 
une liste des maisons qui, d'après ses ren
seignements, doivent être complètement ar
rêtées ce soir. Ce sont : le Grand Café, le 
Cardinal, l'Américain, le restaurant Lucae, 
brasserie MoIIard, brasserie Wetzel, bras
serie Universelle, Wepler, Tabarin, la Nou-

taires. Les canons tirent les 
salves du 

Le » Victoria-and-Albert » mouille à quatre 
cents mètres pi es de la c Trinacria ». 

Aussitôt que le yacht anglais est près du 
lieu d'ancrage, le roi d Italie, accompagné de 
M. Tittoni, ministre des affaires étrangères, 
et de sa suite, se rend à bord d'un canot au
tomobile vers le « Victoria-and-Albert ». Le 
roi d'Italie est reçu a l'escalier du yacht an
glais par Edouard- VII, qui porte l'uniforme 
d'amiral. 

Les souverains s'embrassent affectueuse
ment. Un officier porte un bouquet que le roi 
d'Italie offrira à la reine Alexandra. Le roi 
d Angleterre serre la main de M. Tittoni et 
des personnages de la suite de Vlctor-Fmma-
nuel. L'équipage de tous les navires pousse 
des hourras. 

Edouard VIT accompagne Victor-Emmanuel 
dans son appartement royal à bord du Victo
ria-and-Albert. 

Le roi d'Angleterre et le roi d'Italie restent 
seuls pendant une vingtaine de minutes dans 
le salon royal du « Victoria-and-Albert ». En 
même temps, M. Tittoni sentretiemt avec sir 
Charles Hardinge. 

Les souverains, sortis du salon royal, se 
rendent dans le salon oô. se trouve la reine 
avec la princesse Victoria. 

Le roi d'Italie offre à la reine d'Angleterre 
et à la princesse deux bouquets. Victor-Em
manuel s'entretient avec la reine et la prin
cesse pendant qu Edouard VII confère avec 
MM. Tittoni, l'amiral Mirabello et d'autres 
personnages italiens. 

Le roi d'Italie quitte à dix heures quarante-
cinq le « Victoria-and-Albert » et revient à 
bord de la < Trinacria » pendant que les équi
pages poussent des hourras et que l'artillerie 
tire des salves. 

A onze heures, le roi d'Angleterre se rend 
a bord de la % Trinacria » où il est reçu avec 
les honneurs souverains. Les deux rois des
cendent presque immédiatement dans l'appar
tement royal de la c Trinacria » où ils res
tent une dizaine de minutes pendant que, sur 
le pont, les personnages de leurs suites cau
sent entre eux. 

A onze heures trente, Edouard VII, salué 
par des salves et des hourras quitte la c Tri
nacria » et retourne à bord de son yacht. 

L'ENTREVUE ET L'OPINION 
Cette entrevue, suivant de prés celle du 

prince de Bulow et de M. Tittoni. ne manque 
pas de provoquer les commentaires les plus velle-Athènes. 

Tl a assuré qu'après des démarches faites divers. 
dans la matinée, il y avait lieu d'espérer j La presse allemande se montre inquiète et 
que la grève s'étendrait également aux ta- ' «'e exprime la crainte que la rencontre du roi - ^û'rïrmt Drovenir coi le cas de 
vernes PousseL à la taverne du Panthéon, à dAngteten» « du roi d'Italie pourrait bien ^ P ^ X p C q ^ d e ^ S s t e n c ? préalable 

ami. ou nersonne à la charge de qui se 
trouve (indigent 

Le conseil municipal, dé'thérant en eom'te 
secret sur les demandes soumises au bu
reau d'assis'ance prononce l'admission d.w 
personnes avant leur domicile de secours 
dans la commune et rèf'e les conditions 
dans lesquelles elles seront nssisté-s. soit 
à domicile, soit dans un établissement hos-

P'nîso^s de suite que sauf pour lés assis
tés sans domicile de secours, 1 ns^st-sn.^ à 
domicile est la régie. La préférence donnée h 
re mode se justifie par trote motifs : d abord 
il est plus humain, laissant le malheureux 
dans son pavs. nu milieu de ses «'f^'110™-
ne lui enlevant rien d- son indépendance et 
lui permettant d'employer librement ce qui 
hlH r^,te de forces : il est Plus moral aussi. 
car il ne dégage pas les parente, tesamte 
ne l'aminé des «oins personne s qu ils lui 
doivent, Enfin, il est moins <^««»j . 

Quant au rln<-r™pn' ' 1 n n s " n b , n n ' , ™~t 
btlc ou privé! ou cbe7 ÔV>S partieulters, il ^ t 
absolument subordonné au -onsentement du 
l'assisté. 

L'allocation mensuelle 
L'article 20 de la loi établit que l'assis

tance à domicile consiste dans le payement 
.l'un»» Allocation mensuelle. 

LTUIUX de cette allocation est arrêté pour 
chaque commune par le Conseil municipal, 
'ons réserve de l'approbation du Ccaseil gé
néral et ï u ministre de l'Intérieur. Il ne 
Seut être inférieur à 5 francs, ni supérieur 
^20 francs, à moins de circonstances ex-

' l u ^ f o ù la personne admise à I'assie-
tance disposerait déjà de certaines ressour
ces l'allocation sera diminuée du montant 
de ces ressources. Cependant, celles prove
nant de l'épargne ou d'une pension de re
traite n'entreront pas en décompte tant 

De même, le produit des petits travaux 
me l'assisté serait encore en état de faire, 
les oetites industries qu'il pourrait exercer 
ne sera pas compté dans les ressources à 

d L'allocation ayant un caractère alimen
taire il va de soi qu'elle est incessible et 
insaisissable. Elle est de plus individuelle 
En d'autres termes, si dans un ménage de 
vieillards et d'infirmes, le mari et la femme 
remplissent les conditions prescrites, ils se
ront admis l'un et l'autre à l'assistance et 
recevront chacun une allocation mensuelle 
dont le Conseil municipal fixera la valeur. 
Toutefois, les seules déductions autorisées 

_ cette époque m'avait muni d'une lettre 
officïells de son Département pour les prin- '• ^*b"ra3sene~Maxeville, au Petit Maire, à la détruire la bonne impression qui résulta de 
cipaux Préfets de France, afin que ceux-ci toverne Pschorr, chez Weber à la taverne j l'entrevue de Rapallo. I "£-- e p£,x"«ant supposés dénués de tout 
se missent discrètement a ma disposition Royale, chez Ledoyen, chez Garnier ! La « ̂ " e t t e <?e Voss ». se lançant dans la , <̂  y ^ subsistance, le fait qu'ils consti-
2»n« m«rvovaces en province. Je constatai Les chefs de section ont rendu compte des voie des suppositions croit crue 1 Angleterre n. - m é a a g e ne saurait 4 lui seul moti-

^ ? t rwâheureuseruent un moyen teea Hàniarches tentées dans les différente établis- .veut faire une derme» tentative auorès de . tuent un menane ue sa 

par M. R. Bollaert qui a réuni une série de 
cari' atures spirituelles dans « Seize Billets 
de Rois ». La « Complainte du sieur de La 
l'alisse » est aussi bien amusante ,et M. 
Bollaert a créé dans le Salon d-s Artistes 
Lillote, un coin pour rire dont L.ut le monde 
lui sut gré. 

Mme Ho irf irt-Rizard est un? artiste de va» 
leur. En regardant son » Anal-jour » où les 
géraniums Lir-n en f.eurs sont fiantes d'un 
pinceau hardi et décorateur, on songe à a 

assistanoe dis'ance qui sépare un tel onef-d'MBViS des 
n-ts de désagréments dont lani de doifta 
féminins, f.éias. nous accablent. 

Deux 1 Portraits .1 de Mme diauleur-Ozeel 
ont fort a'.t.ré les regarda. L'un au fusain 
ent une étude très c .nsci-uicieuse et pous
sée, montrant à quelle puissance l'artiste 
atteint sans être se< sa| du pre3-
ti_'e Je la couleur. Lajtre eit. au pasteL uns 

femme étrangement j iie, blonds lutta 
yeux.de bistre, nerveux et las, ardents t̂ 
métancoli tues. 11 faut louer Mme t.hauieur-
Ozeel d'avoir fait surgir de : 1 poudra morts 
du pasteu une telle chair et de t*-ls yeux oa 
des pensées passent Ce sont des -iiels deeu» 
vre qui comptent. 

De Mlle M. Curtis. on a fort remarqué le* 
I « Glvrjnes *, les • Chrvsani" êmes n et les 

Ln accident TJÏ plonge une honnête 'amH- « Violettes » que dénotent un talent très 
le dans la douleur, est arrivé hier vers huit personnel et déjà sûr M D3nchin a rendu 
heures et demie lu ma'in. avec expression une • Etude de cheval ». 

L'no insLitutr oe ajjomte, Mlle Yvonne Mme Darehez a ciselé de beaux cuirs et <**-
M..es, était il! • tirer u • ieau au puits,quand coré très artistement des objets de tous gen-
perdanl l'équilibre, elle aUa tomber dedans res. 
tê;e prem:e:e- I Faisons une menf'on spéciale de l'exnosf-

Ln voisin, témoin ie I accident, aidé d'au- ! l'ion de Mme Escnlle-D'r m un 
très persan: es u • .• a Remonter à l'aide des professeurs de peinture les oins distin-
d* La oorde mais cellc-oj vint à se rompre et gu«s (et à juste titre) de Lilte. Cette artiste 
ia malheureise K me lie r?piont»ea. De to-a-ite d'usé fajon particuii reme! t délfeato 
DOnv«am . :f , %m bur«at ft-Rs. on ré'issH une 

mais cette fois, 
u. mort ava.t fail 5 .:, .ruvre. 

Una jeuî3 ïiila n-iyse ans ai puits 
A SATKS-EÎ-I-GOHEUJ: 

CHITH DE 3 5 HÈTKES 
AUX MINES DE DOUCHY 

Le nommé Marcel Miroux, 15 ans, débal-
teur à la fosse Schnei.ler, rstouroait à l'ac-
cf'>ihage aprsis avoir terminé sa journée, 
lorsqu'il fut grièvemea» blessé dans les cir-
ooristanoes suivantes : 

S étant laissé Lstanoer par le pijueur Ho-
Un. Mkous 1 ntandit descendre :es sobaitee. 
il voulut le rejoindre en se laissant irlisser 
le l.xiii! <î  la corde du t-ure ; mais lâchant 
prî e. il vint • abattra S-JU- la cai."1, à trente-
cinq mètres pins bas. où Holin le trouva 
étendu, inanimé. 

Dans sa chute, Miroux s'éta't fracturé les 
deux aises es et fuit de nombreuses cootu-
steins à h 

L'értat du tressé est très grave ; on craint 
das complications. 

Les Secours aux Familes 
des YictiMi de Courrièns^ 'JSJÊFSZ 

Le Comité de répartition <3? secours aux | 
familles des victime* de la catastrophe de ' 
Courrlèrea, s'est réuni à la mairie de Lens, 
sous ta présidence du citoven Basiy, les 
mercredi 17 et jeudi t* avril" Après un exa- j 
men minutieux u-\s dossiers des réclamants, 
il a été décida qu'une part de 800 francs se- | 
rait allouée à chacun des ascendants des 
victimes n ayant pas bénéficié de la premiè- I 
re répartition. I 

partie _ . 
les fleurs. tX"s • Dahlias blanos >, de» •• Ro
ses » sont des merveilles d.; leaèr t" et de 
talent. Le parfum mamne seul. Mme Es-
calle est aussi un décorateur hahle. Elle 
peint des velours, ci=,sM et patille des cuirs 
pour en faire ces objets qui partent d'art 
dans nos intérieurs et ennoMisj^nt ni? rê-
veries par la légende chatoyante de l'Es» 
tnétkrsa 

Nous noterons ses études amusan'es M 
vieilles maisons de Lille et ù" Bruges. ?es 
pyrocravurai de talent montrent quelles 
admiriihles ressonrres qu'une n.a'n artteM 
peut tirer d'une planchette de Ivis et d'une 
pointe de feu. Î > a Qottl • fl ?alnt Tîavon >« 
et " lTne x-iei"e ma;son à Montreutl », sont 
partiel.lièrement intéressants, et un glacis 
au brou de noix a ajouté aux brûlures du 
bois une coloration bitumeuse du meilleur 
effet 

M. Ferdinand Escal'e a d «s ri,-ois fort 
intéressants cette année, dan? l'a-uvirelte 
comme dans le dessin. f> pa re-
marquer avec quelle habileté ci : art:s'c con
duit la (tourte d'enu sur le papier et fait te
nir en un petit enire un» vue ' itefée et vi
vante, pleine de détails oui ne nuisen* o^ 
pendant en rien a l'ensemh'e aéVtafaaat, Des 
cronuis de " Vielles maisons ». rendues a 
l'aquarelle sJ'Ieurs. montrent la conscience 

son souci de l'exact, son 
pittoresque et de la forma 

originale. , . 
Signalons un mcrvêillcur « Pont des H» 

gustins » à Bruges, .< Un. délicieux soir il 
sâint-RaphaM », les curieux « Remparts a 
Montreuil », un bc.iu u s<,ir à Lestreni • . es 
une pyrogravure des plus adroites « Egliseï 
de Guarbëcques ». On a pu voir aussi de M, 
Esealle, des écharpes décorées, où des fleura 
tendrement posées, irréelles, créaient des 
motifs ravissants. M. Bscaflè possède lai 
science de charme dans toutes sas manifes
tations. 

« Ce sont là des fleurs en uiodesb» e.'i.vof », 
dit-on dans la chanson en pensant sansT 
dout» aux « pivoines », aux • roses », aux 
u ho'iensias », de Mita HothsMMF, envoi 
joli, en etTet comme une chanson de lumière 
et de printemps. 

M. Jamois 3 donné des études de vieuz 
et de vieilles, cassés et caducs, anguleux da 
silhouettes qui sont de la boiiue L^un cou» 
tumière de ce maître lillois. 

Des pastels prestigieux sont signés Paul 
I.efebvre. Le « Soir n est un larjje panneau 
enfermant la magie d'or d'un crépuscule 
devant quoi le collier d'émeraudos sumbrea 
des feuillages se hausse, solennel et somp
tueux, au haut de la monture frêle de* 
troncs. C'est une émotion d'art puissante 

* qui honore l'auteur, un maître du décor. 
La série des eaujt fortes de M. Mayeur re> 

présentant les « Beffrois septentrionaux » ;« 
été très admirée. Ce sont de précieux docu
ments enregistrés avec talent. Un « por
trait » d'hoTwme de M. Majeur a l'allur-j 
d'un R uubrandt. 

Disons en passant que les dessins teintés 
de M. Moulin sont hélas <i'il y a cinquante 
ans et arrêtons-n 
bien l'aquarelle, comme l'attestent 
« Ferma dans le Midi », ses « Bjrds de i* 
Mer ». 

M. Schmldt a repris avec bonheur U des
sin aux trots erayons du XVIIle siècle, dans 
d 3 portraits pleins do séduction. L'a « Cé
sar de Ha 'an » est un pastel où la verve uni 
oeu romantique de M. Schmidi a rendu uni 

L'aéraga des Mines 
Le citoyen Lamendin et une délégation ou

vrière aux Ministères du Travail et des 
Travaux Publics. 

Le député I^uiiendin s'est rendu avant-
hiec aux Ministères du Travail et des Tra
vaux publics, rncetmirviimé des citoyens Ga
briel Martin, délégué mineur de Saxnt-Hi-
laire; Alphonse Oom >t. dél Vue mineur à Ué-
zenet; Bougain, secrétaire de la Fédération 
des mineurs du Centre, à Buxières-les-Miues 
(Allier); Achille Scoflre, du Syndicat do Car-
maux. 

Les démarches de cette délégation avaient 
pour but de signaler aux ministres compé
tents, le manvi'i.' d'aérage dans les mines de 
l'Allier et notamment à IJézencL 

En l'absence de MM liriandet Barthoa, la 
délégation a été r>̂ cue par les directeurs 
des cabinets d<>s ministres. 

Le citoyen l^nvuidin, au nom des mineurs , -. 
de l'Allier, a deanandé rapp*caUoa des r.V-• ans et arrêtons-nous à M. Quivy qui fail 
glements et a insisté pour que les expiai- *" 
fants soient mis n deineure «ans délai d'a
voir à pourvoir lenirs puits d'un Rérage ĉ m-
venable, tant dans llnlérèt do te fwuité du 
personnel que de la sécurité. 

Les représentants des ministres ont reçu 
avec très bon accueil la délégation r ivrière. 
Ils ont promis d'apoeicr tout unrUouliùro-

yeux.de

